


Théâtre shakespearien en plein air
Lettre ouverte au Front du Réveil Libre Islamique Salafiste Algérien.
Le Front du Réveil Libre Islamique Salafiste Algérien invente un texte, lui accole la dénomination de 'poème' et me l'attribue, appelant, par la même, à  brûler mes livres.
L'appellation à brûler mes ouvrages m'est plus supportable que cette falsification.
En guise de réponse, je dirais ceci : je souhaite que les membres et les dirigeants (de ce Front), par respect pour leur religion et pour eux-mêmes, soient attentifs à trois choses :
- Premièrement, Il ne sied pas à des musulmans, qui parlent au nom de l'islam et de son Livre, d'ignorer à ce point la langue du texte coranique. Ce qu'ils écrivent et la manière dont ils s'expriment atteste de leur ignorance et leur mépris pour cette langue.
Il est nécessaire que les arabo-musulmans apprennent leur langue afin de savoir comment conserver leur religion et comment la défendre. Cette fatwa m'a attristé, non pas parce qu'elle m'attaque personnellement, mais parce que c'est une catastrophe linguistique.
- Deuxièmement, il ne sied pas à un musulman qui se nomme « moujâhid » (qui prêche la guerre sainte) - de falsifier une parole et d'attribuer à autrui ce qu'il n'a jamais énoncé. Certes, le musulman a le droit de critiquer celui qui n'a pas la même opinion que lui. Mais, il n'a pas le droit de mentir en l'accusant d'être l'auteur des propos inventés de toutes pièces.
- Troisièmement, un croyant ne doit pas parler de ce qu'il ne connait pas afin qu'il ne soit pas qualifié d'ignorant. Outre la foi, la religion est culture et savoir. Et ces accusateurs donnent une image de l'islam qui le réduit à une religion sans savoir et sans culture.
Je leur pardonne.
Voici le texte qui m'a été attribué :
« Le criminel athée bâtinite dit :
Brûle ô Damas... de Abû' l-Jahl, de Mu'âwiya et le perverti  Yazîd
Brûle ô Alep... du crime de Saladin
Brûle ô Hums... qui hérita des crimes d'Ibn al-Walîd
Brûle ô Daraa... de la vie bédouine, de l'ignorance, de la vengeance et des lézards malheureux
Que tous ses temples soient brûlés !
Si elles (ces villes) étaient pétries de bonté, elles n'auraient pas engendré toutes ces calamités »
Ce texte est une catastrophe poétique et linguistique. Et il est, avant tout, une catastrophe intellectuelle : Comment un lettré peut-il produire un texte aussi bas ? Quelle représentation se fait-il de la culture arabe et des lecteurs arabes ?
Le nom qui figure dans le texte accusateur se désigne comme le responsable du Front du Réveil libre islamique salafiste le vassal Abdalfallah Zraoui Hamdash l'Algérien.
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Aujourd'hui, les pays arabes représentent une scène de grande tragédie sur tous les plans.
C'est le théâtre d'une tragédie en plein air.
- Que dois-je faire ?
- Parler !
- Je ne le puis. On me demande d'évoquer ma situation, mais dans une langue qui n'est pas mienne.
Je ne peux arroser la fleur avec du poison !
Je ne peux donner à l'assoiffée une eau imbuvable !
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« La plus exquise des poésies est la plus irréelle », disaient nos prédécesseurs. C'est une parole extrêmement fine et d'une grande profondeur tant sur le plan esthétique que critique. Mais, les successeurs lui ont donné une traduction littérale. Nous l'avons prise au pied de la lettre, l'avons appliquée dans tous les domaines (politique, social...) et généralisée.
La généralisation devient aujourd'hui : « La plus délicieuse des parole est celle qui ment ».
- « Veux-tu être véridique ? Alors, mens !»
Néanmoins, cette généralisation n'est pas une caractéristique arabe. Nos amis occidentaux y excellent également des deux points de vue : théorique et pratique. Nous sommes mêmes devenus leurs rivaux après avoir échoué dans d'autres domaines, comme la science, le progrès, la liberté...
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Le monde arabe « s'est révolté » et « se révolte » selon des habitudes héritées. Je voudrais pourtant y croire. Non par admiration pour les événements passés, mais pour l'idée même de la Révolution.
Mais, chose extraordinaire : Dans cette Révolution, le monde arabe ne parvient pas à se redresser. Il trébuche plus qu'il ne se relève, recule plus qu'il n'avance, s'effrite plus qu'il ne se consolide, se soumet plus qu'il ne se libère, devient sauvage plus qu'il ne se civilise, se détruit plus qu'il ne se construit et méprise l'être humain plus qu'il ne le respecte.
Pire, et encore plus dramatique c'est de le voir, dans cette révolte, opter pour des chemins et des desseins inappropriés :
Un théâtre de guerre, d'arrachement, de bassesse et de despotisme ; une autre chute, sans réveil, ni sommeil, sous des drapeaux ensanglantés au service de l'arbitraire et des désirs les plus scandaleux.
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La vie est une eau qui coule dans le fleuve de la mort. La mort est un mouvement qui secoue et agite le sommeil de la vie. Mais sur cette scène de la tragédie arabe, on invente une chose nouvelle : la mort dans la mort.
Théâtre que même Shakespeare n'a pu inventer et ni Artaud ni les dramaturges de l'Antiquité n'ont su ou pu imaginer.
Dans aucun pays du monde moderne, la mort n'a perdu son, comme elle l'a perdu dans le monde arabe, me semble-t-il. Lorsque le sens de la mort disparaît, c'est la finalité même de l'humain qui se trouve ainsi anéantie.
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Voix
Jeu
Statues d'arrière plan

Toiles de fond
Ô poète, lance ton défi ! Ô écrivain résiste ! Ô militant traverse et transgresse !
Bâtis ton propre théâtre contre l'un et non contre le multiple.
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 Lorsque nous accédons au pouvoir, nous transformons la vie en une éclipse éternelle.
Et lorsque nous nous révoltons contre le pouvoir, nous transformons également la vie en une éclipse éternelle.
D'où vient aux Arabes cette puissance extraordinaire ? Et d'où nous viennent ces dons de leadership ?
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Y a-t-il une différence entre ces deux formules : « Le désastre est aujourd'hui le seigneur des Arabes » et « Les Arabes sont les seigneurs du désastre ? »
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Le mot « Arabes » désigne aujourd'hui en Occident, surtout chez nos amis et nos alliés :
terrorisme, explosions, explosifs, prisons, richesse et capitaux, ignorance, dépendance...
Viendra-t-il un temps où ce vocable pourrait désigner : science, philosophie, art, poésie, créativité dans différents domaines de la vie et le désir de participer à la construction du monde moderne ? Quand ?
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Les jours escaladent la scène. Les uns boitent, les autres crachent du sang. La mémoire est une cage sous surveillance. Et l'eau cherche dans l'eau ses yeux perdus. Le temps  sur cette scène ne produit que des lambeaux et du sang. Il emprunte toujours l'aspect d'un despote aux multiples têtes.
« Le brouillard se promène seul en Palestine
C'est certain. l'aube arrivera difficilement ». C'est ce que dit une lettre mystérieuse que personne ne souhaite voir et qu'on désire la garder fermée.
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Dans ce théâtre, le sens nait dans la blessure et dans les larmes. Les intéressés désirent sonder son secret. Mais, l'épuisement les pousse vers des lits suspendus dans l'air.
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(Extraits de certains discours dans ce théâtre)
1- L'époque s'appuie sur nos épaules afin de célébrer son anniversaire,
afin de lire la gorge invisible qui orchestre les contradictions
Et réconcilier entre les membres de la nature.
2- Difficile sera la guérison de l'alphabet.
3- Nous devrions rompre avec le vent, si nous voulions être les amis du soleil.
4- La politique est pour « aujourd'hui » et non « pour demain ».
Ajouter ce mot (demain) à la liste des drogues.
5- Ne venge pas tes blessures ! Étreins-les !
La vengeance est une autre blessure.   
6- Même le sang est fatigué du sacrifice. Le sang lui-même déchire ses étendards.
Écoutez la sagesse du sable :
« Je préfère mourir assoiffé
plutôt que boire du sang »
7- Le monde entier a célébré la sagesse de Nelson Mandela. Mais œuvre pour le contraire.                         
Le mensonge est un pain universel dans le four de la politique.
8- Les fleurs se dévêtissent pour la nuit
L'air commence à lire l'abécédaire des bourgeons
Un oiseau solitaire
secoue les arbres du jardin
Ses ailes emplissent l'horizon.   

9- Toujours, chaque matin,
avant le lever du soleil,
la nuit ôte sa fourrure noire
pour s'étendre dans les bras de l'espace.
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(Un conteur, dans une encoignure du théâtre)
Théâtre-Histoire
qui ne célèbre que les morts. Il te suffit ô dictionnaire mystérieux
 que tu imbibes les images du monde
avec les larmes des saisons !
Le clairon de l'espace engloutit la musique de la terre.
Le bourdonnement d'une guêpe s'emplit du miel de la sagesse
Escalade de nouveau ô poète. Élève-toi vers les sources du sens.
Toutefois, que diras-tu à ce policier qui désire apprendre à la lumière
comment scintiller et aux oiseaux comment voler ?
Quelle musique pour un monde qui n'a point d'oreilles ?  
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